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Face au changement climatique, il est 
incontestable aujourd’hui qu’il est 
crucial d’agir ! Tout le monde (ou 

presque) s’accorde en effet à dire qu’une pla-
nète en bonne santé est une condition néces-
saire au bien-être de l’humanité. Mais quels 
sont les moyens d’action mis à disposition de 
nos sociétés pour s’engager dans cette néces-
saire transition écologique ? Comment chan-
ger nos comportements et agir au mieux 
pour le vivant… et donc aussi pour nous ?
Quatre chercheurs, tous écologues, portent 
ici leur regard sur les relations qu’entre-
tiennent l’homme, la société et l’environ-
nement. Chacun, avec son expertise, nous 
livre son point de vue critique sur notre rap-
port à la nature et nos façons de la “gérer”.
Éclairants, enrichissants et facilement acces-
sibles, leurs propos nous offrent ainsi de 
nouvelles perspectives et nous invitent à 
repenser nos pratiques tout en nous offrant 
un beau voyage à la découverte de leurs uni-
vers de recherche.
Par exemple, le premier nous fait découvrir 
les espèces ingénieures et leur intérêt pour 

restaurer des écosystèmes endommagés par 
les activités humaines, tandis qu’un autre 
nous explique les enjeux de l’écologie glo-
bale. Un autre encore aborde nos rapports 
aux océans, cette partie de notre planète si 
essentielle pour notre équilibre mais que l’on 
connaît finalement encore si peu… Quant 
au dernier, il nous emmène à la rencontre de 
la riche et fondamentale biodiversité des sols, 
nous faisant découvrir ces multiples espèces 
qui les habitent, si utiles pour la bonne santé 
de la planète.
Alors, que notre curiosité soit attisée par 
ces jolies découvertes en perspective ou que 
nous soyons désireux d’en apprendre plus 
sur certaines pratiques plus respectueuses de 
notre environnement, laissons-nous guider 
et entrons dans l’univers des vingt-six chro-
niques des Échos-Logiques, réalisées pen-
dant le premier confinement – entre mars 
et mai 2020 – par les équipes communica-
tion de l’Observatoire des sciences de l’uni-
vers Institut Pythéas (amu, cnrs, ird) et 
de l’Institut méditerranéen pour la transition 
environnementale (Item) d’amu.
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en réponse aux changements globaux, 
la recherche n’est plus en situation de 
fournir des experts en tant que tels, 
malgré l’intensité de la demande socié-
tale à ce propos. En revanche, le monde 
scientifi que propose des groupes de 
chercheurs interdisciplinaires pour étu-
dier cette complexité et envisager, de 
manière collaborative, les voies d’un 
développement plus durable visant à 
amoindrir les eff ets de la crise socioen-
vironnementale au niveau des res-
sources naturelles.

L’implication de la recherche en 
environnement dans l’évolution de la 
société passe nécessairement par un 
investissement significatif dans les 
processus de communication et les 
diff érents médias. Paradoxalement, 
ce sont encore trop souvent des non-
spécialistes qui communiquent sur 

les grands enjeux environnementaux 
ou les questions écologiques. La faible 
présence médiatique de chercheurs 
spécialisés dans l’étude de la complexité 
socioenvironnementale est sans doute 
un frein dans la prise de conscience 
et la compréhension globale des 
véritables enjeux du xxie siècle et 
des orientations politiques qui doivent 
être prises.

Ainsi, ce sont les bases “classiques” 
de production de connaissances et d’éva-
luation de la science qui sont, au moins 
partiellement, remises en question : il 
est devenu aujourd’hui indispensable 
d’ouvrir sur d’autres modalités, sui-
vant des objectifs d’appropriation et de 
diversifi cation des méthodes d’acquisi-
tion, d’analyse et de partage des don-
nées, ainsi que d’information…

� ierry Dutoit est 
écologue à l’imbe, 
spécialiste en restauration 
écologique.
� ierry Gauquelin
est écologue à l’imbe, 
spécialiste de la 
biodiversité et de l’écologie 
des sols et des forêts.
� ierry Perez est écologue 
à l’imbe, spécialiste des 
milieux marins.
� ierry Tatoni est 
écologue à l’imbe, 
spécialiste en écologie du 
paysage et biologie de la 
conservation.

territoires capables, au-delà 
des aires protégées.

Dans tous les cas, il en ressort que 
les espaces naturels protégés sont fi na-
lement de véritables projets de terri-
toire, dont l’importance et la portée 
doivent largement dépasser les péri-
mètres de ces espaces, en s’attachant à 
exporter les savoir-faire, les initiatives 
et même la philosophie qui doit préva-
loir en matière de relation “humain/
non humain”.

Ainsi, à l’instar de la doctrine sur 
laquelle reposent désormais les parcs 
nationaux, la place des espaces natu-
rels protégés doit être considérée sous 
l’angle de la solidarité écologique, 
qu’elle soit de fait (en intégrant réelle-
ment et en assumant la notion d’inter-
dépendance) ou d’action (en protégeant 
la nature et en organisant les disposi-
tifs nécessaires pour cela ; on préserve 
les bienfaits qu’elle peut nous prodi-
guer en retour).

En résumé, aussi brillante que puisse 
être la politique de protection mise en 
œuvre dans un espace naturel protégé, 
si sa portée ne dépasse pas les limites 
de l’aire protégée, on rate l’essentiel des 
objectifs. Un espace naturel protégé doit 
être associé à l’ensemble du territoire 
dans lequel il s’intègre et avec lequel il 
compose un complexe qui constitue une 
sorte de système socioécologique aux 
entités fortement interdépendantes et 
écologiquement solidaires.
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d’insectes, sur quelques années pour 
être en mesure d’attester la réussite de 
la restauration de cet écosystème via
cette espèce bio-indicatrice. Il s’agit ici 
encore d’ingénierie écologique puisque, 
à nouveau, nous allons utiliser une 
espèce pour son pouvoir d’indication 
comme preuve de réussite, sans avoir 
recours à des analyses biochimiques 
ou chimiques sur le long terme, parti-
culièrement coûteuses.

qui sont présents dans le sol ; impos-
sible, donc, de suivre toutes les compo-
santes. Et de la même façon, peut-on 
suivre ces composantes sur le long 
terme, voire, sur le très long terme ? 
Puisque la plupart des écosystèmes 
se sont formés au cours des millé-
naires avec de nombreuses inter actions 
avec l’homme, une restauration réus-
sie devrait correspondre au temps qu’il 
a fallu à ces écosystèmes à l’origine en 
bon état pour se former. Ainsi, s’il est 
impossible de suivre toutes les compo-
santes, il est également impossible de 
les suivre sur le très long terme pour un 
aménageur. Ici, l’idée est tout simple-
ment de trouver des espèces qui vont 
être bio-indicatrices du succès de la res-
tauration. Cette notion de bio-indica-
tion n’est pas propre à la restauration 
puisqu’on l’utilise depuis longtemps 
déjà, justement comme indication de 
dysfonctionnement des écosystèmes, à 
l’image des lichens que nous utilisons 
pour la pollution au soufre de l’atmos-
phère ou encore de certaines commu-
nautés de larves d’insectes que nous 
utilisons dans les rivières pour mesu-
rer leur pollution organique.

À titre d’exemple, nous avons identi-
fi é dans La Crau une espèce de coléop-
tère qui avait des exigences écologiques 
très strictes. Nous l’avons capturé pour 
le réinjecter dans une zone en cours de 
restauration, en pensant que si cette 
espèce aux caractéristiques et à la niche 

écologique très étroites réussissait à 
s’implanter et à avoir une descendance, 
cela signifi erait que toutes les autres 
espèces aux niches écologiques plus 
larges, à la capacité d’installation plus 
importante, allaient aussi suivre.

La diffi  culté, dès lors, est de pouvoir 
capturer ces espèces aux niches écolo-
giques restreintes, avoir l’autorisation 
de les transplanter car elles sont sou-
vent rares et, bien évidemment, conte-
nir ces espèces, surtout quand il s’agit 
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La restauration écologique en question
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On demande souvent 
aux scientifi ques de 

“prédire” comment vont 
évoluer les écosystèmes 
marins face aux sociétés 
humaines qui en 
dépendent. Certes c’est 
bien là une question à 
laquelle tout scientifi que 
aimerait pouvoir 
répondre, mais encore 
faudrait-il avoir une 
connaissance bien plus 
approfondie des océans 
et de leur biodiversité… 

Biodiversité 
marine : une 
exploration 
insuffisante ?

CHRONIQUE 15
Thierry Perez

apparue ; puis, à travers l’étude de leurs 
modes de vie, on a voulu comprendre 
le fonctionnement des écosystèmes. 
Aujourd’hui, ces travaux naturalistes 
sont plus souvent motivés par des ques-
tions de société que par des objectifs 
de pure description de la biodiversité 
ou des écosystèmes.

Comment les écosystèmes sont 
affectés par le changement global, 
quelle est leur résilience ? Comment 
les ressources biologiques sont impac-
tées, quelle mesure de gestion mettre 
en place ? Comment la société peut 
s’adapter aux changements de biodiver-
sité liés au changement global ? Pour la 
mer Méditerranée, on se pose ce type 
de question depuis plus de dix ans. 
Mais comment répondre ? Comment 
prédire la manière dont vont évoluer 
les écosystèmes marins et les sociétés 
humaines en dépendant, alors que l’on 
connaît si peu de choses sur la biodi-
versité marine ?

Une bonne illustration de ce manque 
de connaissances réside dans un recen-
sement des descriptions d’espèces 
nouvelles pour la science au cours 
des derniers siècles. Avec l’accroisse-
ment de nos savoirs, on pourrait s’at-
tendre à ce que l’on décrive de moins 
en moins d’espèces. C’est faux. Alors 
que nos répertoires s’enrichissaient en 
moyenne de 4 000 espèces aux XVIIIe et 
XIXe siècles, on en répertoriait plus du 
double au XXe siècle, soit un peu plus de 

Les sciences naturelles ont tou-
jours eu comme premier objec-
tif d’observer, de décrire et de 

comprendre comment la diversité des 
organismes vivants sur la planète était 
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